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À mes sœurs,


votre amour inconditionnel m'inspire chaque jour.
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L'amour est fini quand


il n'est plus possible de revenir en arrière.


Frédéric Beigbeder


Adriana


La situation est pesante depuis quelques semaines, à tel point que j’ai l’impression de suffoquer dans ma propre maison. J’ai conscience qu’il faut percer l’abcès pour savoir ce qu’il adviendra de nous, de notre couple. Je décide de lui proposer de se rejoindre dans le bar dans lequel nous nous étions rencontrés. Alors que je passe le pas de la porte, les larmes montent. J’ai l’impression de prendre une bouffée de souvenirs dans la figure. Je me souviens du jour de notre rencontre comme si c’était hier. C’était en 2010. J’étais en deuxième année de master lorsque j’ai eu le béguin pour Alexander. Le plus beau garçon du département de traduction, paraît-il.


Nous avions le même parcours universitaire, je faisais des études de traduction et d’adaptation française à l’université Queen Mary of London et lui poursuivait le même cursus en espagnol. Il était grand et avait une grande carrure qui ne passait pas inaperçue. Aux premiers abords, il donnait l’impression de n’être qu’un Don Juan prétentieux. Ce n’est pas son physique qui m’a fait craquer, au contraire. Je ne nie pas le fait qu’il était très beau à l’époque, mais je ne l’aimais pas. Vous me direz que ne pas apprécier quelqu’un à cause de son comportement n’est pas très intelligent, mais ne me jetez pas la pierre. On a tous détesté quelqu’un sur la base de son attitude sans pour autant connaître la personne.


J’ai eu le coup de foudre lors d’une soirée organisée par l’association étudiante Translation Buddies dans ce fameux bar. Il y avait une scène ouverte aux étudiants qui voulaient lire un extrait provenant d’un roman, d’un poème ou d’un essai de leur choix et dans la langue étudiée à l’université. J’étais avec des amis de ma promo lorsque le président annonçait les participants. Je ne m’attendais pas à entendre son prénom. Il n’avait pas l’air d’être sensible à la poésie. Il était le dernier à passer. Lorsque ce fut son tour, l’atmosphère changea. Des lumières tamisées avaient été allumées et en fond, nous pouvions entendre une bande-son de guitare acoustique. Il présentait le poème de Estefania Mitre :


« Tu mérites un amour qui veut danser avec


Qui voit le paradis chaque fois qu’il te voit


Qu’il ne s’ennuie jamais de lire tes expressions


Tu mérites un amour


Qui t’écoute quand tu chantes


Qui te soutient dans tes


Qui respecte le fait que tu es libre


Qui t’accompagne dans ton vol


Et, qui n’a pas peur de tomber »


Je ne comprenais pas un traître mot d’espagnol, pourtant mes parents parlent régulièrement espagnol à la maison. Lorsqu’il lut ce poème, je ressentais de la passion, de la douceur, de l’amour et beaucoup de tendresse. Je ne l’avais pas quitté des yeux à un seul instant. Ce poème m’avait touché en plein cœur. C’est à ce moment-là que je sus qu’il me plaisait réellement. L’objectif était de me rapprocher de lui, ce qui était difficile. Il était très populaire et tout le monde se dirigeait vers lui pour complimenter sa performance. Il faut dire qu’il avait sa petite réputation, autant auprès des filles que des garçons. Je n’osais pas aller le voir jusqu’à ce que je le visse seul au comptoir, attendant probablement sa commande.


– Salut Alexander ! Je voulais te dire que ton poème m’a beaucoup touchée…


Ses yeux trahissaient son étonnement, comme si mon approche était inattendue.


– Je ne comprends pas trop l’espagnol, mais j’ai été très émue, continuais-je en portant mes mains sur mon cœur.


– Tout est dans la manière de parler, Adriana.


Je n’y croyais pas, il connaissait mon prénom alors que jusqu’à preuve du contraire, on ne s’était jamais adressé la parole…


– Ne pas connaître la langue n’est pas un problème, car les sentiments que j’ai souhaité transmettre, à travers ces quelques vers, sont universels. Tu as su les capter et les ressentir.


Je ne savais pas comment répondre, mais cet échange a marqué le début de notre amour. Une histoire d’amour remplie d’amour, de passion, de douceur. En entrant dans ce bar, je ne pouvais m'empêcher de sentir que notre histoire aller prendre fin ici. Vous devez vous demander comment en sommes-nous arrivés là ? Laissez-moi vous raconter.


Je travaillais sur la traduction du nouveau roman de Sébastien Brun, un auteur mondialement connu et un ami très cher, lorsque j’ai été prise de violentes contractions dans le bas-ventre. C’était semblable à des crampes menstruelles, mais cette fois-ci c’était dix fois plus intense et douloureux, à tel point que ça en devenait insupportable. J’ai dû me rendre aux urgences du St Albans City Hospital. Je me retrouvais seule dans une chambre, avec des néons défectueux et clignotants, ce qui avait le don de m’agacer. L’attente des résultats de la prise de sang étant interminable, je décidai de travailler un peu. Mais, l’infirmière m’interrompit en me disant qu’elle devait effectuer un autre prélèvement. Je lui tendis machinalement mon bras droit, déjà bien amoché par les tentatives de la stagiaire lors de la première prise de sang.


– Pourquoi me faites-vous un second prélèvement ? Est-ce qu’il y a un problème ?


– Le médecin souhaite vérifier une information, dit-elle en sortant aussi vite qu’elle est rentrée.


Ce n’est qu’après deux bonnes heures qu’elle m’annonça un transfert dans un autre service, sans pour autant me dire lequel. Je commençais à sérieusement m’agacer entre l’attente, le mystère autour de mes résultats et Alexander qui ne cessait pas de me harceler de messages. Il était de nature hypocondriaque, pourtant ce ne fut pas lui qui avait senti la panique monter en voyant le panneau du service. J’étais à la limite de la syncope. On m’avait emmené directement dans une salle d’examen d’échographie.


– Sauf votre respect, je crois que vous faites erreur, je n’ai rien à faire ici. Donnez-moi quelque chose qui me soulagera et je rentre chez moi !


– Madame Pedro, calmez-vous. Je vais vous expliquer, dit-elle d’une voix douce. La première prise de sang ne montre pas de signes d’infection, qu’elle soit urinaire ou autre. Nous avons fait un second prélèvement afin de vérifier votre taux de bêta HCG, l’hormone de grossesse.


– Et…


– Elle s’est révélée positive. Vous êtes enceinte. Sachez qu’il n’est pas rare de ressentir une tension ou des tiraillements dans le bas ventre en début de grossesse. Je comprends que vous soyez choquée. Je reviens dans quelques minutes. Prenez ce temps pour appeler un proche si vous le souhaitez, chuchota-t-elle.


Comment était-ce possible ? Enfin, je savais que c’était possible, je ne suis certainement pas la Vierge Marie. J’avais conscience que nous n’étions pas à l’abri d’un accident alors même que j’étais sous contraception… Les deux seules personnes que je pouvais appeler, à ce moment-là, n’étaient autres que mes meilleures amies. Je connais Mei depuis l’école maternelle, quant à Marnie, elle avait intégré notre duo à partir du collège lorsqu’elle était venue vivre en Angleterre avec sa mère, à la suite du divorce de ses parents.


– Alors Adriana, as-tu vu le docteur ?


– Oui…


– Que t'arrive-t-il bon sang ? Tu nous inquiètes, est-ce que c’est grave ?


– Les filles, s’il vous plaît, ne dites rien. Je n’arrive pas à savoir si c’est une bonne ou mauvaise nouvelle… Je ne suis plus aux urgences, j’ai été transféré dans un autre service.


– Tu nous l’as déjà dit ça ! Dans quel service es-tu ? Tu veux que je vienne te récupérer ? scanda Mei.


– Laisse-la parler quand même ! s’exclama Marnie.


– Je suis enceinte. Je ne sais même pas si Alexander a envie d’avoir des enfants. Imaginez qu’il me demande d’avorter ? dis-je en sanglotant. Je ne sais pas quoi faire les filles.


– Ne t’en fait pas, tout ira bien, je te le promets. Si tu veux, avec Mei, on peut te rejoindre à la maison. On commandera à dîner et on discutera de tout ça, d’accord ?
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Si vous aimez une personne, laissez-la partir


car si elle revient elle a toujours été à vous.


Sinon, elle ne l'a jamais été


Khalil Gibran


Adriana


Les filles étaient parties tôt pour aller travailler alors je me retrouvais seule dans cette maison, ressassant les événements de la veille. Alexander ignorait la véritable cause de mes douleurs intenses. Je ne savais pas comment lui en parler. Je scrollais sur YouTube et Instagram toute la journée pour trouver des inspirations. Mais finalement, pourquoi rendre ça spécial alors que je ne savais même pas s’il voudrait de ce bébé. Je devais seulement trouver les bons mots, car je ne pouvais certainement pas éviter le sujet. Lorsque j’entendis le bruit de ses clés dans la serrure, je compris que le moment était venu d’avoir cette discussion.


– Chérie, j’étais si inquiet hier. Tu ne m’as pas trop donné de nouvelles, dit-il en m’enlaçant. Tu es pâle, es-tu sûre que ça va mieux ?


– J’ai encore quelques douleurs, mais ça va mieux, ne t’en fais pas.


– Qu’est-ce que le médecin t’a dit ?


– Assieds-toi un instant.


Il s’assit à côté de moi avant de m’attraper la main. Il me regardait avec tellement de compassion qu’on pourrait croire qu’il voudrait faire de ma douleur la sienne.


– Ce n’est rien de grave, mais il faut qu’on parle…


J’inspirai profondément pour trouver du courage


– Alexander, je suis enceinte.


– Tu es quoi ? Comment est-ce possible ? On fait toujours attention. Prends-tu ta pilule correctement au moins ?


– Tu crois vraiment que je te mentirai sur un sujet pareil ! Tu n’as même pas idée de la journée que j’ai vécu depuis que je l’ai appris ! Tu te rends compte de ce que tu dis ? Rejeter la faute sur moi à cause d’un potentiel oubli de pilule, je rêve. Je n’ai pas fait ce bébé toute seule que je sache. Tu es mal placé pour me faire des reproches alors ne t’en prends pas à moi de cette façon.


J’étais au bord des larmes à tel point que rester dans la même pièce que lui m’était insupportable. La discussion prenait une tournure déplaisante. Mais, en repensant à ce que j’avais dit, je me demandais si ce n’était pas réellement ma faute. J’oubliais parfois de prendre la pilule, mais quand bien même, il avait aussi sa part de responsabilité. Manifestement, on aurait dit que cela lui passait bien au-dessus. Il avait élu domicile dans le bureau au rez-de-chaussée. Il m’évitait et découchait parfois, me laissant seule pour affronter ce début de grossesse. Voilà pourquoi nous devions avoir une discussion, la situation devenait pesante.


J’ai pour habitude d’arriver toujours en avance alors l’attente est un peu longue. Je relève la tête chaque fois que j’entends la porte s’ouvrir en espérant le voir Finalement, il m’a surprise en venant me retrouver directement à la table à laquelle j’étais installée. Les retrouvailles sont un peu gênantes. On ne sait plus comment se comporter : doit-on se faire la bise, se serrer la main, s’embrasser ou juste ne rien faire ?


– Salut, dis-je timidement en me levant.


– Bonjour Adriana, dit-il en me faisant signe de m’asseoir.


– Alex, si je t’ai fait venir ici, c’est pour que l’on discute et non que l’on se dispute. Je sais à quel point ce bar est important pour nous, alors, considérons-le comme un terrain neutre où nous hissons, tous les deux, le drapeau blanc. D’accord ?


Ses mains viennent chercher les miennes, tandis que son regard perçant demeure ancré dans le mien Je suis partagée entre rougir et pleurer.


– Je suis désolé d’avoir agi ainsi, je n’aurais pas dû. C’était égoïste de ma part de ne penser qu’à moi et de ne pas m’être aperçu que la nouvelle t’affectait et t’effrayait également.


– J’ai conscience que c’est un bouleversement pour nous deux. Il nous fallait du temps pour digérer, mais je ne pensais pas que tu serais capable de m’abandonner alors que j’avais besoin de toi. Je pensais qu’on aurait traversé ça ensemble, main dans la main. Comme on l’a toujours fait. Tu m’as laissé entrevoir un aspect de toi que je ne connaissais pas. Tu m’as donné l’impression d’être quelqu’un sur qui je ne pouvais pas vraiment compter.


– Adriana, tu sais très bien que je ne te laisserai jamais tomber. Tu le sais, bon sang ! Mon envie est d'être avec toi, mais pas de cette manière-là. Je suis désolé… dit-il en serrant mes mains. Tu sais que je t’aime, hein ?


– Je sais, mais l’amour ne suffit pas… J'avais toujours laissé de côté l'idée de la maternité et ce qu'elle impliquait, pourtant cette grossesse a réveillé quelque chose en moi. Une envie irrépressible de connaître cet enfant, de le sentir grandir en moi. Il n’était pas prévu, néanmoins il est le fruit de notre amour, Alexander ! Je n’ai pas envie de te perdre, mais je ne veux pas le perdre non plus.


– Moi non plus, je ne veux pas te perdre. Toutefois, je n'éprouve pas le même désir pour cet enfant, mais cela ne change rien à l'amour que je te porte.


– C’est bien ça le problème. Nos attentes sont différentes et m’aimer ne suffira pas si je n’ai pas cet enfant… J’ai réfléchi durant ces dernières semaines, il vaut mieux que l’on se sépare. Crois-moi, je ne te dis pas cela par plaisir, au contraire. J’ai le cœur brisé parce que je me suis rendu compte que nous ne pourrons pas avancer ensemble si je garde ce bébé que tu n'as pas désiré.


Il acquiesce, tout en ne me quittant pas des yeux. Les siens étaient remplis de larmes prêtes à couler. Il est évident que nous nous sommes préparés à une séparation. Je ne suis pas prête à lui imposer une vie qu'il n'a pas voulu, simplement à cause de mes sentiments.


– Alexander ?


– Oui ?


– Je ne veux pas que l’on se quitte de cette façon… Je ne veux pas que ce bar devienne un mauvais souvenir.


J'ignore ce que j’avais vraiment en tête en disant cela. À vrai dire, je ne veux simplement pas que notre histoire se termine dans un lieu si cher à nos yeux. Et, c’est très cliché de se quitter dans un bar. Je lui propose de retourner à la maison à St Albans. La pensée que cette nuit soit notre dernière ensemble m’attriste profondément.


La première chose qu’il fait en arrivant est de se diriger directement vers la cuisine pour me préparer un de mes plats préférés lorsque j’ai un coup de blues : des frites et un burger maison. J’ai presque les larmes aux yeux en le regardant faire, car c’est la dernière fois que je le verrai dans cette cuisine. Cette soirée laisse un arrière-goût autant doux qu'amer. On se parle peu, mais nos regards en disent long. Nous passons la fin de la soirée à mettre ses affaires dans des cartons. Chaque babiole est un souvenir de notre relation. Lorsqu’on se met au lit, j’ai soudainement envie de pleurer toutes les larmes de mon corps, mais je me retiens. Son regard est plongé dans le mien, je sens la chaleur de nos corps l’un contre l’autre. Être près de lui, c’est comme être la maison en sécurité, quel que soit l’endroit où l’on se trouve. Il se rapproche de moi avant de m’embrasser. Notre dernier baiser. Mon cœur n'est pas prêt à laisser quelque chose se produire ce soir, ce qui, heureusement, n'était pas dans ses intentions.


Au réveil, il n’est plus dans le lit. Je dévale les escaliers en pensant qu’il était parti sans me dire au revoir. Ce qui serait plus simple pour nous deux, puisque nous n'aurions pas à le faire face à face.


– Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas réveillée ? Je t’aurais aidé à terminer de faire les cartons. As-tu mangé ? Veux-tu que je te fasse quelque chose ?


– Je suis encore là, dit-il en se rapprochant de moi. Je ne suis pas encore parti, Adriana. On vient me chercher dans une demi-heure. Ne t’en fais pas, je suis toujours là….


Il me saisit par les épaules avant de m’enlacer. C’est l’étreinte la plus longue de ma vie, celle que vous n’avez pas envie de lâcher. À cet instant, je comprends que c’est la fin de notre histoire et que je vis le second au revoir le plus douloureux de ma vie. La premier était lorsque mes parents partaient vivre au Chili quand j’étais étudiante. Lorsque son ami arrive, je les regarde charger le camion. Il n’avait pas beaucoup de cartons ou de meubles, mais il emmène toute une partie de moi avec lui. Au moment de lui dire au revoir, je balbutie un je t’aime. Par pudeur, on ne s’embrasse pas. Nos doigts s’entremêlent puis se desserrent. Je comprends qu’il est temps de le laisser partir.


Quelques heures plus tard, alors que j’errais dans la maison à la recherche de quelque chose pouvant combler le vide que je ressens qu’Alexander laisse, je reçois un sms de sa part :


Adriana, je ne te l’ai jamais dit, mais j’ai posé les yeux sur toi bien avant cette fameuse soirée. Tu me paraissais inaccessible et pourtant, tu es venu à moi. Nous avons vécu nos plus belles années ensemble. J’aurais aimé être celui qui comblerai tous tes attentes, mais je ne peux pas faire semblant et jouer un rôle dont je n’ai pas envie. Je sais que tu me comprends. L’amour que je te porte est toujours aussi fort, même si j’ai, moi aussi, le cœur brisé. Tu auras toujours une place dans mon cœur, Adri. Ne l’oublie pas.
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On se quitte parfois pour mieux


se retrouver ensuite


Adolphe d'Houdetot


James


En arrivant en France, je ne pensais pas m’attacher à un pays qui n’était pas le mien. Enfin, je me suis attaché à la seule et l’unique ville rose, Toulouse, berceau de l’aéronautique et du spatial. Qui aurait pensé que je quitterai tout, une fois de plus, trois ans après m’être installé... Ici, j’ai un travail, des amis et une petite amie. J’ai eu la chance d’intégrer Cap Sagittarius, une entreprise française spécialisée dans la transformation numérique et les services technologiques et d’ingénierie. Je n’avais jamais été plus loin que Toronto ou Oshawa, ma ville natale. Mes parents n’avaient pas caché leur tristesse lorsque je leur avais annoncé la nouvelle. Toutefois, ils avaient conscience que cette opportunité ne se présenterait pas deux fois. Ils s’assuraient aussi que je ne m’inquiète pas pour eux, ils avaient encore Noah, ma petite sœur, à la maison. Ne vous méprenez pas, je ne vivais plus chez mes parents à cette époque, mais nous avons toujours été très proche.


C’était une chose de quitter ma famille, mais je quittais aussi mon meilleur ami, Lucas. Nous étions amis depuis la maternelle. Sa famille a déménagé à Québec pendant trois ans lorsque nous étions au collège. Son retour à Oshawa nous a rendus inséparables. Nous avions tous deux intégré l'école d'ingénieur Lassonde à Toronto. Par la suite, même si nous n'avions pas pour but de travailler pour la même entreprise, sans le savoir, nous avons fait nos premiers pas dans le monde professionnel chez TRT Technologies. Je ne dirais pas que j’étais une perle rare, mais presque, puisque Cap Sagittarius souhaité me recruter. Voilà comment je me suis retrouvé à Toulouse.
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